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comptaient parmi \es plus vils criminels,

se donnaient dans la colonie des airs de

nobles cavaliers. Lorsqu'ils voya;;;eaient,

ils se faisaient accompaaner par un train

nombreux de domestiques, et au lieu

de se servir de chevaux et de mules , dont

ils ne miinqunietit pas, ils forçaient les

naturels à les porter sur leurs épaul s

dans des espèces de litières, tandis

que d'autres les suiviient en portant des

parasols de feuilles de palmier au-<lessu8

de leurs t^tes,ct des evtMitiils pour les

rafraîchir. Las Casas affirme qu'il a vu

le dos eî les épaules des Indiens tout dé-

chirés et saignant après une longue

course. » ...
Mais leurs prouesses dans les chasses

aux Indiens dépassent tout ce qu'on peut

imaginer.
« Ils égorgeaient le peuple comme un

troupeau de moutons dans un parc , et

Eariaient à qui couperait le mieux un
omme en deux d'un coup de taille , ou

qui enlèverait le plus adroitement ses en-

trailles, ils arrachaient les enfants du

sein (le leurs mères, et, les prenant par

une jambe, ils leur écra'^aient la tête sur

la pierre, ou les plongeaient dans le

ruisseau le plus voisin pour les nover,

en leurdisaut : « C'est pour vous rafraî-

chir. »

« Ils en couvraient d'autres de poix

,

les suspendaient avec des cordes et j
mettaient le feu pour les voir périr dans

cet affreux tourment. Ils coupaient les

mains à ceux qu'ils ne tuaient pas, et

les insultaient en leur disant : « Allez

maintenant porter des lettres à ceux qui

ont fui dans les bois et dans les monta-
gnes. »

« Ils en arrivèrent à faire moins de

cas de la vie d'un Indien que de celle

d'un insecte qu'on écrase en marchant.

Un chasseur s'aperçoit au milieu des bois

3ue ses chiens ont faim; il s'approche

'un jeune Indien qui l'accompognait,

lui coupe les bras , et les leur donne
à mangeK (1). »

Cependant Colomb, de retour en Es-

pagne, fut rendu à la liberté, et les ré-

cits qui niirvinrent sur le gouvernement
de Bov.iailla prouvèrent que l'amiral ne
devnit pas porter la responsabilité des

cruiillessounrances inlligéesaux Indiens.

Par une réparation tardive des outragea

Îu'il avait fait subir à l'illustre Génois,
lovadilla fut rappelé, et l'on envoya pour

le remplacer don Nicolas de Ovando

,

commandeur de l'ordred'Alcantara, avec

ord re de met! reQn à l'esclavage des natu-

rels. Buvadilla s'embarque avec Roldano.

M;iis les vaisseaux, assaillis par une tem-

pête au sort r de la rade, furent englou-

tis avec tous ceux qu'ils portaient.

Arrivé a Saint-Dominçue en 1502,

Ovando assembla les caciques , et leur

annonça que le roi et la raine les pre-

naient sous leur protection spéciale, eux
et leurs peuples. Ils ne devaient désor-

mais être obligés à payer le tribut que
oomme les mitres sujets de la couronne.
A peine furent ils déclarés libres, que

les Indiens, qui ne comprenaient la li-

berté que comme garantie du repos , re-

fusèrent de travailler. Ovando écrit à
son gouvernement qu'il ne perçoit plus de
tributs; que les Indiens étant paresseux
et imprévoyants, on ne peut les em-
pêcher de s'abandonner au vice qu'en les

occu|>ant. Un décret royal l'autorise, en
1502, défaire travailler les naturels aux
mines et aux travaux d'utilité publique,

en les employant toutefois comme ou-
vriers à gages.

Aussitôt les corvées, les repartiamen-
tos recommencent. Chaque Espagnol
reçoit un crtain nombre de naturels,

sous condition de payer leur travail.

Mais leur salaire n'était qu'une miséra-

bledéception. Ils ne recevaient pas même
de quoi suffire à leur nourriture . tandis

que, accablés de travaux excessifs, ils

tombaient souvent mourants de fatigue

et de faim.
Si l'un d'eux, épuisé, pliait sous le

poids des fardeaux , les Espagnols lui

donnaient de violents coups sur les

dents avec le pommeau de leurs épées

,

et mille autres avec les pieds, les poings
et les bâtons (t).

Contre des muux infinis, les victi-

mes n'avaient aucun recours : le gou-
verneur avait une prime sur les re-

partiatierjosy et n'avait garde de sup-
primer des abuh qui eiuient une source

de bénéfices.

Les insurrections ^.latent , et don-
nent de nouveaux profits aux colons,
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